2009 c’est aussi l’année Darwin. 
Une salutation de l’Année Calvin à l’Année Darwin.

Charles Robert Darwin est né le 12 février 1809 à Shrewsbury - entre Birmingham et Liverpool. Son ouvrage décisif “L'Origine des espèces...”(*) est publié le 24 novembre 1859.  Voilà deux justifications à « 2009‑année DARWIN », année qui verra de nombreux colloques et publications et permettra des mises au point. 

C’est même à Rome, capitale du catholicisme, que le mouvement est lancé avec la session plénière de l’Académie Pontificale des Sciences qui s’est tenue du 31 octobre au 4 novembre 2008 sur les “Aperçus scientifiques sur l’évolution de l’univers et de la vie”.

Sans discuter des évolutions de la théorie évolutionniste, ni résoudre la vaste question des relations entre la science et la foi, nous proposons un plaidoyer pour la curiosité et pour l’ouverture. Pour partager un intérêt raisonnable pour Darwin, un athée notoire. Et passer une salutation confraternelle de l’Année Calvin  à l’Année Darwin.

(1) DARWIN : un mauvais élève qui a réussi

Que la vie de Darwin (1809 – 1882) donne optimisme et espoir aux parents, aux jeunes et aux éducateurs. Quand il avait 16 ans, son père lui reprochait : « Tu ne fais que pousser des cris, jouer avec les chiens et courir après les rats ; tu seras ta propre honte et celle de toute la famille ! ».  

On le destine à la médecine : à Edimbourg, il ne s’intéresse pas à ces études, les dissections le dégoûtent ; il passe son temps à collectionner les animaux marins, à ramasser des huîtres et à empailler des oiseaux. 

Lorsqu’en 1827 on l’envoie étudier à Cambridge pour être prêtre anglican, il s’intéresse surtout au sport, à l’équitation, à la chasse... et à constituer une collection de scarabées. Il s’en sort quand même pas si mal, puisqu’en janvier 1831 il décroche son diplôme de Bachelor of Arts, il est le 10ème  sur une promotion de 178 étudiants. Mais il ne sera jamais prêtre.

En 1831 lorsque Henslow le recommande comme naturaliste pour une expédition de deux années sur le HMS Beagle, son père s’y oppose encore : ce serait à nouveau du temps perdu, une interruption de trop dans son éducation chaotique. Mais le plaidoyer de l’oncle de Charles infléchit l’opposition du père.

Darwin embarqua le 27 décembre 1831 avec cette expédition qui dura cinq années au lieu des deux prévues. L’exploration des côtes de la Patagonie, des Terres de Feu, du Chili et du Pérou lui donna l’occasion de faire des observations dont la publication justifia quatre volumes (1839 – 1846). Elles sont le fondement de toute son œuvre.

(2) DARWIN  contre  le  Dessein Intelligent. Écologie contre théologie

Pour Darwin, les observations qu’il fait constituent une énigme : pourquoi y a-t-il des animaux aussi semblables sur des continents aussi éloignés les uns des autres ?  Pourquoi y a-t-il, à proximité immédiate les unes des autres, autant de variétés si légèrement différentes les unes des autres ?

A Cambridge, Darwin s’était intéressé à la théologie naturelle, ce courant qui reconnaît dans la nature un dessein divin et qui considère l’adaptation des espèces comme la preuve de la main de Dieu agissant dans les lois de la nature. En élaborant sa théorie de l’évolution, Darwin aboutit à des conclusions complètement différentes : Dieu n’intervient pas dans l’évolution de la nature. 

Darwin n’a pas tout inventé, loin de là : ni la classification des espèces, ni leur diversité, ni même l’évolution des êtres vivants car avant lui, il faut citer Linné, Buffon, Lamarck... Mais il a le mérite d’avoir défini une théorie pour rendre compte de ces choses. Ni la génétique, ni l’écologie n’existaient encore et la théorie Darwinienne de l’évolution elle-même évoluera ; mais elle est toujours valide. Darwin a non seulement proposé une théorie pour rendre compte de ses observations, mais surtout il a souligné que sans la fabrication d’une théorie il ne peut y avoir d’observation de terrain pertinente.

Darwin rejette l’idée d’une intention active ou d’une intervention divine dans la nature. Pour lui, les variations entre individus sont multiples et se transmettent d’une génération à l’autre. Elles sont le fruit du hasard et non d’une intention, elles ne sont pas non plus provoquées par la nécessité de s’adapter. Mais au fil du temps, la sélection naturelle élimine les variations nuisibles à l’espèce et elle favorise les variations qui lui sont utiles : l’adaptation de l’individu et de l’espèce à son environnement est un facteur-clé de sa réussite. Certaines recherches de Darwin avaient un tour “écologique” avant la définition-même de ce concept. C’est justement Haeckel, un disciple de Darwin, qui forgera le concept d’écologie en 1866 et qui fera évoluer la théorie évolutionniste. 

Avec les mots d’aujourd’hui on peut dire que selon Darwin, l’évolution des espèces n’est pilotée ni par ni Dieu, ni par un “Dessein Intelligent”, mais qu’elle est régulée par l’écologie.

(3) Le désenchantement de la nature et la révolution protestante : Darwin comme héritier de la Réforme protestante

Le monde médiéval était resté imprégné d’une représentation du monde issue du stoïcisme latin : toute existence créée est directement fondée dans l’éternité-même de Dieu, dont la pensée et la volonté sont éternelles et immuables. La nature créée est en quelque sorte co-existante à la pensée de Dieu. Il est difficile de se représenter la nature autrement qu’éternelle et sans changement. En tous cas il n’y avait pas de rupture entre la nature et la grâce.

Au contraire, la théologie de la Réforme protestante considère Dieu d’une façon biblique : face à la création, comme Créateur actif et comme Rédempteur. La Réforme a donné un poids considérable à la grâce, qui est le mouvement par lequel Dieu se tourne vers le monde ; et le monde lui-même a pris une nouvelle signification, comme objet de l’attention divine, et donc aussi comme objet de l’attention des hommes. D’une part, la nature est désenchantée : elle n’est ni le reflet, ni la demeure de la divinité ; et sans aucun doute, elle évolue. D’autre part l’humanité reçoit mandat pour s’occuper du monde. La non-continuité entre la nature et la grâce constitue aujourd’hui encore un point de débat entre les pensées catholique et protestante.

Un autre point, mieux connu, de la révolution religieuse de la Réforme protestante réside dans le principe formel du “Sola Scriptura”, selon lequel la révélation de Dieu, par sa Parole, n’est reconnue que dans l’Ecriture Sainte. La connaissance de Dieu s’élabore dans la lecture et dans la discussion de l’Ecriture et non dans l’acceptation de la tradition dont l’Eglise était le maître. Dès lors peut s’ouvrir un débat où le savoir peut être recherché et questionné par le sujet, dans la confrontation à l’objectivité du texte.

Sur ces deux points en particulier la Réforme protestante a établi une véritable révolution intellectuelle et culturelle.

L’élaboration de la théorie de Darwin est au bénéficie  de cette révolution religieuse et métaphysique.  Celle-ci a rendu possible le développement des sciences empiriques (Francis Bacon 1561 – 1626), et beaucoup d’autres activités humaines nouvelles(**). 

Deux siècles plus tard, la contribution majeure de Darwin semble qu’il a clairement dégagé la représentation de la nature de toute intervention divine  et qu’avec audace il a proposé une théorie, un modèle qui, il me semble, prend la place du divin dans la représentation des choses.

Dire pour autant que Darwin est un héritier de Calvin... ce serait trop loin pousser le bouchon. 

Au XVI° siècle, on n’a pas perçu toutes les implications, dans le domaine des sciences, de ce qu’aujourd’hui nous pouvons appeler la révolution métaphysique de la Réforme ; Calvin en particulier a de longs développements sur la connaissance de Dieu révélée dans la nature – tout en soulignant les limites de cette connaissance. 

D’autre part, révolté par les cruautés de la nature, Charles Darwin était un agnostique confessant, et même un athée déclaré. Ce qui n’était évidemment pas le cas de Calvin ni de la Réforme protestante de façon générale.

(4) Humour et reconnaissance
L’étudiant en théologie qui avait entrepris de se former pour la prêtrise dans l’Eglise anglicane n’est pas resté croyant. 

Darwin ne s’est pas accommodé des histoires de la Bible, dans lesquelles il discernait une histoire de la nature inexacte et l’image d’un dieu vengeur qu’il n’acceptait pas. Au risque des scandales, il ne dissimulait pas son athéisme. Il était même resté comme un grand enfant, avec un sens certain du jeu et de la provocation. Lorsqu’en 1872, Dieu seul sait pourquoi, il accepta à l’âge de 63 ans de parrainer une présentation de chats, il fit lui-même ce commentaire “que les gens ne voudraient peut-être pas venir admirer une collection de chats athées...”.

Quoi qu’il en soit, c’est bien dans l’Abbaye (anglicane) de Westminster qu’il a été enterré le 26 avril 1882, sur l’intervention expresse de vingt membres du Parlement auprès du Doyen de Westminster.

Même si Darwin était athée, même si on trouvait des fautes dans ses observations et même si la théorie de l’évolution qu’il a présentée a évolué – et de façons contradictoires – et qu’elle a été jusqu’à fournir, sous l’appellation de Darwinisme social, des pseudo-fondements scientifiques à des formes de racisme, de ségrégation et d’eugénisme, nous aimerions qu’on reconnaisse en Charles Robert Darwin le naturaliste et le penseur qui a poussé plus loin les conséquences scientifiques de la Réforme protestante et qui a revendiqué l’émancipation de la pensée scientifique de toute présupposition religieuse.

Malgré les débats et dans les débats... les croyants peuvent saluer en Darwin un athée qui contribua à tirer une ligne entre la théologie et la science, donc à clarifier notre compréhension de l’univers, de l’humanité et de Dieu....
...en attendant que l’on marque aussi, en novembre 2010, l’anniversaire d’un autre scientifique qui ne voyait plus de contradiction entre sa science et sa foi : c’est le 22 novembre 2000 qu’est mort Théodore Monod, né à Rouen en 1902, naturaliste saharien, universitaire, membre de l'Institut.

Zoltan Zalay, le 4 février 2009

(*) L’ouvrage est intitulé : « L'Origine des espèces par le moyen de la sélection naturelle, ou la préservation des races favorisées dans la lutte pour la vie » (Londres 1859). Épuisé dès sa parution, il connaîtra six éditions entre 1859 et 1872.

(**) Pour ces développements, je suis redevable à T. F. Torrance : The influence of Reformed Theology on Scientific Method. (Theology in Reconstruction, 1965).

